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Au cours de l'hiver 1953 — 1954, l'auteur et Madame Ingrid Enge- 
strôm ont fait un voyage en Afrique Occidentale Française, en parti¬ 
culier pour y étudier les styles , architecturaux des autochtones. L'étude 
ci-après est principalement basée sur les expériences faites au cours de 
ce voyage, mais si elle a pu être effectuée, c'est grâce également à l'aide 
apportée tant par des institutions officielles et autres que par des 
particuliers. 

Parmi ceux-ci, nous tenons exprimer notre profonde reconnaissance 
à l'I. F. A. N. et au Chef de la Section Archéologie-Préhistoire, Monsieur 
R. Mauny, Dakar, qui nous ont toujours aidés dans notre travail. Nous 
gardons au Commandant de Cercle, à Bandiagara, M. Monvoisin, une 
vive gratitude pour sa grande bienveillance et son très précieux appui 
au cours de notre voyage sur le Plateau Central Nigérien. Nous adressons 
nos très sincères remerciements à M. et Mme Calame pour l'enquête 
spéciale qu'ils ont bien voulu faire à notre intention chez les Dogon 
concernant leurs types d'habitation. Nos remerciements émus vont aux 
missionnaires Mr et Mrs Lloyd MacRostie, à Miss Marie Freligh et à 
Miss Caroline Campbell, à Bamako, qui, lors de notre séjour dans cette 
ville, nous ont apporté un concours inestimable par leurs conseils ainsi 
que leurs informations et nous ont montré une si parfaite hospitalité. 


Digitized by v^ooQie 




Digitized by v^ooQie 



NOTES SUR LES MODES DE CONSTRUCTION 

AU SOUDAN 


Le Style propre au Soudan . Les maisons de pisé, planes et rectangu¬ 
laires, de la population indigène de l’Afrique occidentale, ont générale¬ 
ment les murs de façade tout à fait lisses. Parfois, les maisons d’argile, 
simples et basses, à un étage, sont renforcées par de la maçonnerie 
massive autour des portes et des baies de fenêtres. Frobenius a quelque¬ 
fois donné à ce genre de constructions le nom de pylônes. Ce type de 
bâtisse à murs droits, revêtu à des fins ornementales d’une manière 
caractéristique, se rencontre surtout chez les peuples du cours supérieur 
du Niger ainsi que dans les régions habitées par les Dogon du Soudan 
septentrional, dans la boucle du Niger. Les murs sont alors construits 
de façon à faire ressortir la charpente portante. Les piliers de bois por¬ 
tants, autour et entre lesquels l’argile a été mise, ressortent, souvent dans 
un but décoratif, dans l’armature du mur. Dans certains cas, la surface 
arrondie des piliers engagés est conservée de la même façon que pour 
les murs des constructions antiques, fig. 31. Dans d’autres cas, ces piliers 
engagés se présentent, masqués dans l’armature du mur, sous forme de 
bandes murales verticales, d’épaisseur uniforme. On procède de même 
en plaçant en travers, à différentes hauteurs, des lattes ou des règles de 
consolidation. Le cloisonnage acquiert ainsi l’aspect très caractéristique 
d’un dessin à caissons. 

Il arrive fréquemment que cette répartition en travers ne se manifeste 
qu’à la partie supérieure de la façade. La verticalité seule est alors mar¬ 
quée à la partie inférieure par les piliers modelés autour de la charpente 
de bois. 

Mage (L25, p. 211) reproduit le dessin d’une maison à Ségou-Sikoro, 
qui permet de se faire une opinion de la manière de construire appliquée 
à ce style à caissons par groupes. 
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Quelquefois, la balustrade de la terrasse ou la partie supérieure de la 
surface murale sont décorées de frises en zig-zag ou d’une manière 
analogue. Ainsi, les groupes de caissons horizontaux ont moins de place. 
Parfois encore, ils sont entièrement remplacés par des bandes ornemen¬ 
tales qui s’étendent sur toute la façade, fig. 45. Cf. Griaule (L14, pl. 
T X-B). Les bâtiments où seuls les piliers portants sont marqués dans le 
mur, surtout lorsque ces constructions sont élevées, comme le sont les 
mosquées, par ex., prennent ainsi une allure gothique. Cette impression 
s’accentue par la présence des cônes d’argile rappelant des fleurons, qui 
dépassent le couronnement du mur, fig. 21. 

Les maisons à verticalité clairement marquée sont communes dans ces 
régions. 

Il n’est pas possible de déterminer les impulsions qui ont le plus 
influencé le développement de ce style » vertical». Il se peut que des 
liens étiologiques existent entre ce style et notre style antique classique. 

Du fait de l’emploi, au Soudan, d’argile et de bois pour la construc¬ 
tion, les conditions techniques d’un style à caissons y ont été réalisées. 
Dans son Histoire des Noirs d’Afrique, Paris 1950, 
Labouret (L22) reproduit les observations faites sur la manière de 
construire pratiquée à Ghana, rapportées par El-Bekri (Xlle s.) dans sa 
Description de l’Afrique septentrionale (trad. de 
Slane), 2e éd., Paris, 1913, en ces termes: »E1-Bekri en décrit les deux 
quartiers séparés, l’un habité par les musulmans, érudits et commerçants 
fréquentant douze mosquées ... ; l’autre renfermant le château royal, 
le tribunal, les maisons des hauts fonctionnaires, construites en pierres 
avec une charpente de bois d’acacia.» 

Il semble que les bâtisses de caractère plus monumental où habitaient 
le maître de Ghana et ses proches, contrairement à ce qui était le cas 
pour les bâtiments des musulmans et des autres, aient reflété extérieure¬ 
ment un genre de construction comportant des troncs d’arbres apparents, 
rappelant des poteaux ou des piliers, faisant saillie dans l’armature du 
mur en argile séchée. La charpente de bois mentionnée par El-Bekri 
fait donc penser à un mode de construction à caissons. 

A supposer même que des idées propres au Soudan ainsi qu’au domaine 
du style à caissons aient favorisé le glissement des façades à caissons 
vers un style purement perpendiculaire, il est permis d’affirmer que des 
influences extérieures émanant d’endroits où le style perpendiculaire 
était pratiqué, ont agi également. 
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Fig. 1. Palais de Fama Mademba , Sansanding. 


Ce qui, au Soudan, caractérise les maisons à caissons ainsi que d’ail¬ 
leurs le style des habitations à terrasse, c’est l’horizontalité des poutres. 
En général, le mur est supporté au-dessus des baies de fenêtres et des 
portes par une poutre. Ces constructions ont également cela de particu¬ 
lier que les portails des façades n’ont pas un caractère monumental, 
fig. 2 et autres. Lorsque ce style est appliqué à des maisons basses, 
celles-ci n’ont des caissons que sur une rangée. Les hautes façades ont 
naturellement plus de possibilités de varier leur ornementation et de 
présenter des groupes superposés de caissons. 

La confusion existant quant à l’idée qu’on se fait des styles du Soudan 
apparaît entre autres dans quelques déclarations d’auteurs. C’est ainsi 
que Leiris (L24, p. 92) parle d’un »Style Soudanais» en ce qui concerne 
la mosquée de Djénné et que Richard-Molard (L37, fig. p. 208—209) 
mentionne »Les deux architectures soudanaises», y faisant rentrer les 
multiples types architecturaux entièrement différents qui se rencontrent 
au Soudan. Cf. Delafosse, Tome I, p. 333. Lefrou (L23, p. 378), con¬ 
trairement à ce que déclare Richard-Molard, considère qu’actuellement 
on désigne sous le nom d’architecture soudanaise le style de construction 
comprenant les maisons en terre crépie à toiture en terrasse. Vr aussi 
Lefrou ci-dessous (p. 18). 

Les noms donnés jusqu’ici aux styles de construction du Soudan ne 
permettant pas de les définir, je proposerais que l’on désigne sous le nom 
de Style propre au Soudan le mode de construction traditionnel en argile 
sur charpente de bois, où l’armature est intentionellement rendue appa- 
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rente, divisant la surface murale en caissons, de la manière décrite plus 
haut. 

Toutes les phases d'évolution des façades à caissons se rencontrent sur 
les maisons d'habitation comme sur les constructions destinées au culte. 
Les blocs de construction simples et lisses, avec ou sans contreforts, com¬ 
muns pour les habitations, peuvent se voir aussi dans les mosquées. 
En outre, il existe chez les deux genres de maisons des corps de logis 
peu élevés avec murs divisés en champs par les bandeaux de murs. Il en 
est de même pour les bâtiments élevés et monumentaux, la surface 
murale étant divisée en caissons sur plusieurs étages. Vr Minotaure 
(L29, p. 10) avec reproduction d’un bâtiment de culte païen, du style 
à caissons. 

La maison dite palais de Fama Mademba, à Sansanding, construite 
pratiquement dans le style propre au Soudan très caractéristique, est d'un 
puissant effet monumental. Une légère saillie fait ressortir le portail de 
la magnifique façade dont le mur comporte deux groupes de caissons, 
% 1 . 

Les renseignements, descriptions et illustrations concernant les bâti¬ 
ments à caissons dont on dispose sont trop peu nombreux pour permettre 
de donner une opinion plus précise sur l'extension et la fréquence de ce 
style, au Soudan, ainsi que, naturellement, sur la proportion existant dans 
l’extension du style à caissons et celui des autres bâtiments planes dans 
cette région ou sur leur répartition entre les différents peuples. Parmi 
les rares rapports que contient la littérature assez ancienne traitant des 
constructions de ce style, Binger peut être cité (L5, Tome 1. p. 17 et les 
fig. à cette même page). 

En Afrique, le style à caissons s'étant principalement manifesté au 
Soudan occidental, il est vraisemblable qu'il ait une origine unique et 
qu'il se soit présenté et développé d'une façon autonome dans cette 
région, sans influence essentielle des sphères architecturales avoisinantes. 
Nous comprenons ici dans le Soudan, les domaines du Sahel qui, à des 
époques antérieures moins pauvres en végétation, étaient à même de 
fournir les matériaux de construction — argile et bois — appropriés 
pour ce mode de construction. 

Ils est, bien entendu, permis de supposer que ce style a dépassé 
ultérieurement les frontières du centre où il avait pris naissance. Il est 
actuellement impossible de déterminer si, par ex., la mosquée de Léo, 
dans le pays des Mossi, observée par Marc (L26, pl. 8), avec ses façades 
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Fig. 3. Maison , Bamako. 


Fig. 2. Grande maison , construite en 1928, 
quartier de Niarela , Bamako. 



Fig. 4. Mosquée , construite en 1915 , 
quartier de Dravela , Bamako. 



Fig. 5. Maison , Bamako. 




Fig. 6. Maison , Bamako. 


Fig. 7. Maison , construite en 1940, 
Bamako . 
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à caissons, est un spécimen isolé d’un style ayant dominé dans cette 
région (Haute Volta, près de la Côte de l’Or), puis ayant été supplanté 
par les Mossi, ou s’il s’agit d’un débordement du style au delà des limites 
de son domaine original. 

Il est extraordinaire que l’ornementation à caissons au Soudan ne se 
soit pas étendue aux cases rondes d’argile. L’armature utilisée quelque¬ 
fois pour ces dernières aurait pu préparer une découverte indépendante 
du style ou, au moins, constituer un emprunt. Le fait que tel n’a pas 
été le cas indique nettement que ce style est originaire d’une autre région 
que celle où dominait au Soudan la vieille culture nigritique des huttes 
rondes. 

Les maisons africaines d’argile sont peu résistantes. C’est pourquoi les 
conditions des études d’architecture africaine sont, en raison des lacunes 
des matériaux de construction, tout autres et plus compliquées que ce 
n’est le cas chez nous. Des réparations et des reconstructions fréquentes 
peuvent modifier un style architectural. Elles peuvent aussi, dans des 
régions fermées, atténuer les différences de types des constructions et 
contribuer à la formation d’un style local homogène, lequel est ulté¬ 
rieurement susceptible de subir des modifications tout en conservant 
l’homogénéité du style. 


Les Styles Néosoudanais . Sous le nom de styles néosoudanais peuvent 
être reprises les formes modifiées à l’époque moderne du style propre 
au Soudan et autres anciennes formes de style soudanaises, se distinguant 
par l’adjonction de détails architecturaux islamiques ou autres, venus de 
l’étranger, tels qu’arcs cintrés ou en ogive, arcs polylobés et arcs sur¬ 
haussés, loggias à voûtes à dégression en saillies, murées, blindages, etc. 
Derrière ces formes, l’idée de répartition en caissons peut souvent être 
discernée. Il arrive fréquemment que les anciens styles soient recréés 
par l’accentuation ou l’atténuation de détails constructifs ou décoratifs. 
Les entrepreneurs français ont contribué au développement de nouveaux 
styles au Soudan en édifiant, en particulier, des bâtiments administratifs 
et autres constructions publiques. 

A Bamako, sur le cours supérieur du Niger, où le style propre au 
Soudan ne se rencontre qu’avec parcimonie, l’architecture de la popula¬ 
tion africaine est représentée dans une mesure d’autant plus large par 
les nouveaux styles, fig. 3, 5, 10, 11 et autres. Le souk (bazar) de 
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Bamako, d’un style néosoudanais, avec son toit orné de pyramides à 
hautes pointes, est reproduit à la fig. 14. 

Ségou nous donne des exemples intéressants de différents styles d’archi¬ 
tecture dans ses maisons s’étendant en longueur, à un étage. Elles sont 
souvent munies d’arcs blindés continus, mais privées de portails accentués, 
ce qui est caractéristique du style propre au Soudan, fig. 24—27. Ces 
types de construction correspondent apparemment aux murs bas de 
maisons, divisés en caissons rectangulaires simples en un groupe, que 
l’on retrouve dans les maisons basses du style propre au Soudan. Voir 
à cet égard la vieille mosquée de Ségou, fig. 9. Cette mosquée remar¬ 
quable, démolie en 1940, sur l’emplacement de laquelle a été construite 
la mosquée actuelle, doit avoir eu une influence sur le style des maisons 
édifiées ces derniers temps, à proximité de ce bâtiment et reproduites ici. 
Les parties en retrait des façades des corps de bâtiment peu élevés, en 
rangées, sont entourées de piliers engagés ressortant dans l’appareil du 
mur, lesquels se rejoignent vers le haut en arcs cintrés ou aigus. 

Les deux façades de vestibules de Ségou, reproduites ici, sont des 
spécimens remarquables d’un style imposant et classique, fig. 22 et 23. 
Elles sont l’œuvre de l’entrepreneur bozo, Tiémoko Tienta, et remontent 
à 1945 environ. La massiveté des pièces architecturales et les piliers 
engagés cannelés, en relief, rappellent la manière des temples égyptiens. 
La forme des arcs semble empruntée surtout à l’art islamique. 

Le Style Djénné. A Djénné, parmi les anciennes constructions rec¬ 
tangulaires de maisons à terrasse en argile, domine un style monumental. 
La verticalité s’y trouve pratiquement réalisée pour les murs de façade. 
En outre, l’intérêt apporté aux portails, caractéristique de l’architecture 
des façades, y est manifeste. Le portail y est souvent accentué par un 
pilier, engagé dans le mur même, de chaque côté de la baie de la porte. 
Ces piliers supportent un auvent. Vr la maison de style Djénné de 
Bamako, actuellement en ruines, fig. 18. Un vestibule étant parfois 
construit devant la porte, on a alors l’impression d’un genre de véranda. 
Les piliers qui entourent l’ouverture se terminent vers le haut dans les 
bandeaux de murs. A la partie supérieure du mur, les piliers com¬ 
portent une rangée de balustres de courtes dimensions appliqués contre 
le mur. On peut voir des restes de ces éléments sur la reproduction de 
Bamako. Les balustres ainsi que les bandeaux de murs des façades qui 
souvent vont s’amincissant vers le haut, se terminent par des cônes 
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Fig. Î4. Souk , Bamako. Fig. 15. Intérieur de cour , Bamako. 


Fig. 18. Maison , construite en 1925 , 
quartier de Niarela t Bamako. 


Fig. 19. Maison , Bamako. 
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Fig. 20. Style des maisons de 
T ombouctoH. 



d’argile rappelant des fleurons. Des constructions caractéristiques de ce 
style avec ou sans vestibule sur le devant, nous sont montrées par Des- 
plagnes, Frobenius (L13, Tafeln 99 et 100) et Monteil (L32, fig. 3 et 
pi. II). 

Les maisons modernes de Mopti sont généralement du style Djénné, 
modernisé et élancé. Vr fig. 34 ainsi que Monteil (L32, pi. I). Les 
maisons de San, lorsqu’elles sont à un étage, présentent quelquefois 
une accentuation prononcée des saillies du toit et des piliers de murs 
encadrant la baie des portes. Vr fig. 28 et 30. 

Le Style Tombouctou. Il existe à Tombouctou un style de construc¬ 
tion ancien, très caractéristique pour cet endroit, qui possède des liens 
avec le style propre au Soudan. La façade y présente un groupe inférieur 
de caissons nettement accentué à hauteur d’étage. Cette partie supporte 
la partie supérieure de la façade laquelle est partagée par des bandeaux 
de murs verticaux, ces derniers, ce qui est étrange, ne correspondant pas 
aux bandeaux de murs de l’étage inférieur, fig. 20. Vr également les 
illustrations de Delafosse, d’Emile-Bayard et de Seabrook. 

Il n’est pas encore possible de déterminer les rapports existant entre 
ces styles. En ce qui concerne le style Djénné, Delafosse est soutenu par 
Monteil (L32, p. 191) lorsqu’il suppose que ce style est originaire de 
Maghreb. Il me paraît vraisemblable, conformément à cette hypothèse, 
que les piliers et la partie supérieure des portails de ce style aient des 
liens avec le Maroc. 

En se basant sur l’aperçu que l’on peut avoir maintenant de l’archi¬ 
tecture au Soudan, le style propre au Soudan serait en régression, à 
l’exception de ce qui concerne le territoire des Dogon. 

Impressions antérieures sur l'architecture au Soudan. Frobenius 
comprend les maisons d’argile rectangulaires du Soudan dans son 
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Fig. 21. Portail , San. Fig. 21 bis. Mosquée , Bobo-Dioulasso. 


hypothèse de la culture syrtique. Cf. L13, fig. dans le texte p. 103. 
Emile-Bayard (Lll, p. 105) estime que le type de l’habitation des 
Noirs est originaire du Sahara. L’opinion de Barth (L2, p. 331) est 
aussi originale, lorsqu’il parle d’un style de construction (en ce qui con¬ 
cerne le village de Douna, au Soudan septentrional) introduit dans cette 
région par l’Islam, comportant d’après une reproduction accompagnant 
le texte, des greniers ronds rappelant des tours terminées par des toits 
de paille pointus. Desplagnes attribue à l’influence berbère ce mode de 
construction au Soudan. 

Baumann (L3, p. 340) montre l’existence de maisons à toit-terrasse 
dans les villes du bassin de la Volta et de la région du Niger, mais la 
signale également chez les Bambara, les Soninké, les Dioula, les Bozo, etc. 
des campagnes. L’opinion d’Urvoy quant à l’extension des maisons à 
terrasse dans les campagnes au Soudan est intéressante (L42, p. 35). 
Il dit concernant cette architecture: »Son emploi comme maison rurale 
est limité à une aire qui va de Douentza à Bamako et correspond aux 
domaines des Bambaras (sauf la frange sud vers Bamako, où les pail¬ 
lotes apparaissent) des Bozos, des Dogons, des Samos, des Bobos, des 
Senoufos. Cette répartition me semble intéréssante et je verrais volontiers 
dans ce type de maison citadine généralisé dans la campagne, la reflet 
de la vieille civilisation du Mali...» Urvoy est du même avis, ce qui 
complète le rapport de Baumann, exposé plus haut, sur la présence des 
maisons à terrasse chez la population rurale du Soudan. 
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Ce que déclare Urvoy concernant les Dogon n’est toutefois pas exact. 
A notre époque au moins, leurs domaines s’étendent jusqu’aux mon¬ 
tagnes de Hombori. D’ailleurs, les Dogon justement n’auraient peut-être 
pas dû être repris dans la nomenclature des peuples qui, du fait de leur 
répartition géographique, affirment l’idée d’un lien avec la civilisation 
mali. Il semble, en effet, peu vraisemblable que le style architectural 
typique pour les Dogon ait acquis son caractère précisément sur le terri¬ 
toire qu’ils occupent actuellement, comme ce qui suit le fait apparaître. 
On peut, en effet, supposer que, lors de la création de l’empire Mali, 
ils vivaient dans une région toute différente, où s’est développé leur 
style architectural. Cf. la tradition des migrations des Dogon. 

L’extension de l’empire Mali est loin d’être connue avec certitude. Il se 
peut qu’ainsi que l’estime Lefrou (L23, p. 378), elle ait été beaucoup 
plus vaste que ne le dit Urvoy. L’opinion de ce dernier selon laquelle 
un lien existerait entre la domination mali et l’extension des maisons à 
toiture plane, présente toutefois de l’intérêt, même si une correspondance 
complète n’a pu être démontrée entre la sphère d’influence mali et l’ex¬ 
tension d’un certain type d’habitations rurales. Ajoutons ici que ce type 
de maisons à toiture plane dans les campagnes était peut-être plus 
répandu auparavant. Une telle évolution est, en effet, pensable. Que 
l’on observe ce qu’a été l’évolution du royaume d’Axum après sa chute 
et l’occupation ultérieure du Tigré, ce qui a entraîné le remplacement de 
l’ancien type rectangulaire d’habitation par celui des constructions 
rondes. Il n’est donc pas impossible que l’influence mali ait dépassé 
les territoires mentionnés plus haut, en ce qui concerne les maisons 
actuelles, à toiture plane des campagnes. 

Lefrou (L23, p. 378) reproduit même la notice selon laquelle le con¬ 
quérant mali Gongo-Moussa (1307—1332) aurait fait construire par un 
architecte arabe la première mosquée et les premières maisons en terre 
crépie avec toitures en terrasses. Ce mode de construction aurait été 
imité dans tout le royaume Mali et aurait constitué ce qui, selon Lefrou, 
est actuellement appelé l’architecture soudanaise. Les informations 
auxquelles se réfère Lefrou ne permettent pas de prétendre avec lui que 
tout ce qui maintenant est dénommé style soudanais aurait sa source 
dans l’apport d’un seul architecte arabe du temps de Gongo-Moussa. 
Il faudrait qu’il fût prouvé que c’est uniquement à cet architecte et à 
sa sphère que revient le mérite d’avoir introduit au Soudan ce style de 
maisons en argile. 
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Fig. 22. Façade de vestibule , construite Fig 23. Façade de vestibule , construite 
vers 1945 , Ségou. vers 1945 , Ségou. 
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fïg. 26. Maison , construite en 1929 —30, fig. 27. Maison y construite en 1940—41 

Ségou. Ségou. 


19 


Digitized by v^ooQie 





Les opinions divergent donc quant au problème de la supplantation 
des cases rondes primitives et de l'introduction au Soudan des maisons 
rectangulaires à terrasse. Il se peut qu’antérieurement à l’ère de la 
puissance de l’empire Mali, des civilisations importantes aient existé au 
Soudan en même temps que l’empire Ghana. Il convient de se reporter 
aux Mossi et aux peuples ayant des liens historiques avec les peuplades 
dispersées pratiquant l’art architectural à terrasse qui, à notre époque, 
vivent plus au sud, comme, par ex., les Lobi. Et il se peut que des 
influences autres que celles du Ghana et de l’Afrique du Nord aient 
aussi agi. 

M. Pierre Berthaut, Commandant de Cercle, à Bandiagara, nous a 
donné les renseignements intéressants ci-dessous sur l’ornementation des 
bâtiments dans cette ville (L4): 

»D’après les informations locales, les représentations stylisées de 
flèches, (Parcs de cercles, etc. n’ont aucune signification particu¬ 
lière. Ces symboles sont probablement d’origine arabe et ont été 
importés au Soudan vers 1240 par Ibrahima Es Saheli, architecte 
ramené du Caire par l’Empereur Mali Kankan Mousse à son retour 
du pèlerinage à la Mecque. Cette architecture est typique des popu¬ 
lations islamisées de l’A. O. F. et se retrouve tant à Djénné qu’à 
Tombouctou.» 

Il faut conclure de cette déclaration que des maisons à terrasse exis¬ 
taient au Soudan à cette époque, c. a. d. avant Gongo-Moussa, men¬ 
tionné plus haut. 

Toutefois, des influences culturelles très importantes ont dû agir à 
une époque bien antérieure de la part de l’Afrique du Nord et de 
l’Egypte, comme aussi de celle des peuples vivant entre le territoire de 
civilisation du Nil moyen et les pays riverains du Golfe de Guinée. 
C’est ainsi que, par ex., à Ashanti et à Nigeria, la construction des 
maisons et l’urbanisme ont reçu l’empreinte de la Nubie-Ethiopie, du 
fait des anciennes relations entre ces différentes sphères culturelles. 
Cf. de Pedrals (L35, p. 30—31). Il importe aussi de tenir compte de la 
vieille légende éthiopienne selon laquelle ce royaume se serait étendu 
aux temps anciens jusque vers »la Mare de l’ouest». 

L’évolution ultérieure et les modifications des styles de construction 
au Soudan ont naturellement été fortement influencées par les styles 
des régions avoisinantes, même si des apports propres ont existé. Cepen- 
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dant, il est souvent impossible d’indiquer les voies suivies par certains 
éléments architecturaux et comment il ont été assimilés par des styles 
antérieurs ou ont modifié ceux-ci. Monteil (L32, p. 94) en exposant les 
conditions de l’extension d’un style architectural, notamment par le 
transport massif de maçons-constructeurs, de Dia à Gao et à Tendirma, 
sous Askia El Hadj Mohamed, éclaire la question. 

Ghana et Mali . La discussion de l’art architectural ultérieur doit 
reposer, en particulier, sur deux empires qui ont dominé au Soudan 
occidental, aux XII et XHIe s.: Ghana et Mali (Melle). 

L’ancien royaume de Ghana, dont la capitale était Ghana (de nos 
jours la modeste localité de Koumbi Saleh?), perdit définitivement sa 
puissance au début du XIIle s. et fut supplanté par le royaume Mali 
dont l’influence politique allait en s’accroissant. Ce royaume est supposé 
remonter au XHIe s. (L27, p. 41), (L3, p. 331) ou même à plus tôt 
(L3, p. 334). Le royaume Mali renforça alors sa position principale¬ 
ment dans les régions riveraines du Niger supérieur entre Bamako et 
Siguiri. L’expansion de ce royaume après qu’il eût réduit celui de Ghana, 
a très certainement eu une importance politique et culturelle qui a 
marqué dans l’Histoire. Il est probable que cet événement politique ait 
favorisé l’extension des maisons rectangulaires à toit plane, au Soudan, 
surtout chez certaines tribus et dans certaines couches de la population. 
En corrélation avec l’accroissement continu de la puissance et de l’expan¬ 
sion de l’empire Mali et du fait que le souverain avait embrassé l’isla¬ 
misme, tout porte à croire que des divergences politiques et religieuses se 
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sont produites entre différentes tribus ou peuplades de la sphère de 
puissance et des zones de tension politique de cet empire. On imagine 
facilement, dans ces conditions, des déplacements et des migrations dans 
ou à proximité de ces régions, de peuples et de tribus voulant échapper 
aux manifestations politiques et religieuses qui les menaçaient. A cet 
égard, je pense surtout aux Dogon, au sujet desquels d’ailleurs une opi¬ 
nion de ce genre a été exprimée par Richard-Molard (L37, p. 62). 

Les migrations des Dogon . Les Dogon (Habé, d’après les Foulbé et 
les Français, Kibissi, d’après les Mossi) encore presque entièrement 
fétichistes, vivent sur le Plateau Central Nigérien, au sud et au-dessus 
de la boucle du Niger, au Soudan et dans les régions avoisinantes. Ce 
territoire comprend le Plateau de Bandiagara, les Montagnes de Hom- 
bori et la Plaine de Gondo (L15, p. 12; L10, p. 3). Diverses hypothèses 
ont été émises quant à leur origine et à l’époque de leur installation sur 
les territoires qu’ils occupent acutellement. Selon leur tradition, ils 
seraient originaires de »Mandé». Ouane (L34, p. 19) qui s’est penché 
sur ce problème est d’avis que les Dogon sont incontestablement d’origine 
mandingo, de la ^région de Bamako». Il estime que »leur émigration 
qui a eu plutôt un but économique que politique date seulement du 
XVe siècle, si l’on en croit la tradition orale . ..» 

Cette époque serait plutôt celle de leur occupation du territoire actuel 
que celle de déplacements antérieurs de ce peuple. L’observation ci- 
après, publiée par Griaule (L14, p. 28) est importante en ce que concerne 
la chronologie des Dogon. Griaule déclare en effet que les Dogon con¬ 
fectionnent tous les 60 ans de nouvelles éditions de masques de grandes 
dimensions. Dans le village d’Ibi, près de Sangha, 9 de ces masques 
étaient conservés, ce qui permet de déterminer d’une façon assez précise 
l’âge minimum de ce village lequel remonterait ainsi, selon Griaule, à une 
époque non ultérieure au début de XVe s. 

L’opinion d’Ouane rapportée plus haut, selon laquelle les Dogon 
descendraient des Mandingo ne concorde toutefois pas avec celle de 
Baumann (L3, p. 355) et de Hirschberg (L19, p. 406) qui rattachent les 
Dogon au groupe voltaïque. Cet avis est renforcé en outre par celui de 
linguistes modernes. Delafosse (L8, p. 362), Homburger (L20, p. 43) 
et Westermann (L3, p. 387) rangent en effet la langue bozo dans le 
groupe mandé, tandis que la langue des Dogon est placée par les deux 
premiers de ces linguistes dans le groupe voltaïque et, par Westermann, 
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Fig. 31. Maison , Sofara. 


Fig. 32. Maison , San 


Fig. 33. Mosquée , construite en 1935 , Sa», 
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dans le semibantou. Le fait que de nos jours certains villages ou familles 
de Dogon ont des traditions les rapprochant de Bamako n’est cependant 
pas opposé à celui que leur langue n’a pas de rapports avec celle du 
peuple ou du groupe mandingo dont le groupe linguistique est appelé 
mandé par les savants de notre époque. 

I conviendrait d’ajouter qu’une population rappelant les pygmées ou 
une peuplade d’une autre race ayant auparavant occupé le Plateau 
Central Nigérien, a peut-être donné racine à certaines parties du groupe 
dogon actuel. Cf. Arnaud (LI, p. 241), Dieterlen (L10, p. 6, note 1), 
Rouch (L38, p. 155) et Delafosse (L8, Tome I, p. 303).0) 

Quant à la signification du mot » Mandé», il importe de souligner ici 
qu’aux temps anciens, il a pu ne pas désigner seulement un groupe de 
races, mais aussi ou uniquement indiquer plutôt la présence de villes et 
de lieux ayant des rapports avec un système clanique qu’une région 
géographique déterminée. Je mentionnerai Dieterlen (L10, p. 5) qui cite 
Monteil (L30): »D’après C. Monteil, le mot Mandé qu’il décompose en 
ma maître, seigneur, roi et de y à, dans, chez, liés par l’annectif n ne 
désigne ni un pays (puisqu’il est impossible de le délimiter exactement) 
ni une entité politique, mais équivaut donc à »Chez le roi», »lieu, rési¬ 
dence du roi» ... »Par là s’explique que le mot Mandé et ses variantes 
ont désigné les localités les plus diverses servant ou ayant servi de rési¬ 
dences royales ou plus ordinairement de chefs-lieux ou de capitales... 
En bref, l’empire soudanais est un système clanique...» 

»Nous entendons par »clan» la formation politique qui est à la base 
de ce que l’on dénomme d’ordinaire empire soudanais», ajoute Monteil 
dans son livre sur la ville de Djénné (L32, p. 40). 

II est vraisemblable que les causes de l’»émigration», de la retraite ou 
de l’expulsion des Dogon de régions où ils vivaient anciennement aient 
été surtout d’ordre politique ou religieux, voire même économiques. 
Parmi d’autres facteurs déterminants, il faut sans doute tenir compte de 
l’islamisation chez les Mali, laquelle commença déjà au Xlle s. et agit 
concurremment avec la pression exercée par l’expansion de peuples 
voisins. Connus comme étant des civilisateurs fermes, tenant à la tradi¬ 
tion, ils n’auront apparemment pas abandonné leurs anciens domaines 
pour les présents, ceux-ci n’offrant que des terres de culture assez pauvres 

Dans la suite de cette étude, la dénomination »Dogon» sera également appliquée 
aux Protodogons, c.à.d. aux ancêtres des Dogon qui se sont installés sur le Plateau 
Central Nigérien et qui ont des liens avec la tradition »Mandé*. 
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parmi les montagnes, sans y avoir été contraints par les pressions men¬ 
tionnées ci-dessus. Ce même raisonnement devrait pouvoir s’appliquer 
à d’autres peuples du Soudan qui vivent maintenant refoulés dans des 
régions montagneuses isolées telles que la Côte d’ivoire, l’Ashanti, le 
Togo et le Dahomey. 

Dans les discussions sur les migrations des Dogon et autres peuples 
soudanais, ce que déclare Dim Delobsom (Les Secrets des Sorciers Noirs, 
Paris Nourry, 1934, p. 105) présente un grand intérêt et beaucoup de 
valeur, à savoir: »Nous savons que les premiers habitants qui occu¬ 
paient le territoire mossi actuel étaient des Ninissi »Nioniossés», des 
Kibissi (Hâbés) et des Gourounsi* (cit. Dieterlen p. 7). 

Les voies suivies par les Dogon pour prendre possession de la contrée 
montagneuse et de la plaine avoisinante s’étendant de la région de Ban- 
diagara à Douenza, sont estimées être connues avec certitude. Il semble 
unanimement établi que les migrations furent entreprises de Kani Na, 
localité actuellement détruite, à proximité de l’actuelle Kani Bonzon 
sur la plaine au sud de Bandiagara. De là, divers groupes se rendirent 
en éventail vers l’habitat actuel. Quant aux migrations antérieures, 
elles sont pour la plupart inconnues. Vr Dieterlen. 

Baumann (L3, p. 346) suppose que les Dogon sont issus d’un mélange 
de tribus autochtones et de tribus venant de l’Ouest (au Vile s.) appa¬ 
rentées aux Bozo-Mandé, etc. En ce qui concerne les différents groupes 
de Dogon, Dieterlen (L10, p. 5) déclare que les Dogon des Falaises de 
Bandiagara se considèrent descendre de l’Ouest, de la Région de Bamako, 
tandis que certains groupes des montagnes de Hombori prétendent venir 
de l’Est. Certains Dogon soutiennent avoir vécu à une époque anté¬ 
rieure, dans la région d’Yatenga (L10, p. 6). Tauxier, cité par Dieterlen 
(L10, p. 7), est d’avis que les Dogon s’étendaient auparavant sur un 
territoire beaucoup plus vaste que maintenant et qu’ils peuplaient tout 
le Cercle d’Ouahigouya actuel ainsi que vraisemblablement toute la 
boucle du Niger. Delafosse (L8, Tome I, p. 303) croit qu’une partie 
au moins des Dogon sont d’origine mandé et issus d’un mélange de Bozo 
ayant quitté les Mandé et des habitants primitifs du Plateau Central 
Nigérien. La parenté des Dogon avec les Bozo-Mandé, invoquée par 
Baumann, est douteuse, étant donné que les Bozo et les Dogon appar¬ 
tiennent à des groupes linguistiques différents, comme il a déjà été 
souligné dans cette étude, bien que certaines fractions des Dogon aient 
des liens linguistiques avec les Bozo. Ajoutons que la valeur d’une telle 
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Fig. 41. Sanctuaire avec fétiches anthropomorphes , à 
cheval sur le couronnement du toit. Les cônes du toit 
sont recouverts de bouillie de millet , 
Ogol-du-haut , Sangha. 


hypothèse est encore plus limitée compte tenu de ce que l’on connaît 
des migrations des Dogon, lesquelles semblent s’être étendues sur de 
vastes territoires du Soudan et n’avoir eu à ces occasions que des rapports 
partiels avec celles des Bozo. 

Architecture des Dogon , Ginnas. Les maisons d’habitation des Dogon 
rappellent extérieurement celles des villes sur le cours supérieur du 
Niger. Chez les Dogon, cependant, les dimensions des maisons sont 
adaptées à l’exiguïté ordinaire des terrains propres aux fondations dans 
les régions montagneuses. C’est pourquoi généralement leurs maisons, 
y compris celles à caissons connues sous le nom de *ginnas», sont de 
taille plus modeste. Kjersmeier (L21) reproduit une ginna de Bandiagara, 
fig. 36. Comme on peut le voir, la façade présente au moins deux 
rangées de caissons de hauteur d’homme. La baie de porte, grande 
comme un caisson, à charpente droite, est dépourvue d’encadrement 
décoratif, ce qui, comme on le sait, est caractéristique du style propre 
au Soudan. 

En particulier Desplagnes, Griaule et Dieterlen ont observé le style à 
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caissons chez les Dogon. Griaule (L18) estime pensable que chez les 
Dogon de la région de Sangha, seules les ginnas étaient du style à cais¬ 
sons. Apparemment, il existe des formes intermédiaires entre les façades 
entièrement à caissons et celles où cette répartition a été totalement 
remplacée par une ornementation d’autre genre. Vr fig. 47 et la photo¬ 
graphie chez Griaule (L14, pl. 1XB). 

Les façades des greniers carrés des Dogon rappellent parfois celles 
des ginnas. Les murs extérieurs se composent de moulures d’angles, de 
socles et de sommiers, fig. 39. Il convient de faire remarquer que nous 
avons vu dans la région de Sangha un volet, ayant vraisemblablement 
appartenu à un grenier, dont l’une des faces était composée de caissons 
de la grandeur de la main. Il rappelait les portes avec dessins de caissons, 
observées par Binger (L5, Tome II, p. 251). 

J’estime que les facteurs ayant agi sur l’extension au territoire des 
Dogon du style à caissons doivent être considérés en tenant compte de 
l’importante évolution historique au Soudan. Les maisons d’argile, à 
toiture plane, qui sont nécessairement à l’origine de ce style, semblent 
y avoir été introduites et adoptées sous des dominations anciennes, non 
islamisées. Le style monumental à caissons en est une phase naturelle 
d’évolution à l’occasion de l’édification de bâtiments élevés, conditionnés 
par la construction à cloisonnage. Cela correspond le mieux avec 
l’hypothèse d’une classe dominante de propriétaires des maisons à cais¬ 
sons sur le territoire d’extension du style. Comme on peut s’en rendre 
compte, ces maisons étaient l’indice de la distinction et du rang de leurs 
propriétaires (maisons de chefs). Une comparaison pourrait être faite 
avec les deux châteaux toucouleurs à Bandiagara: le château d’Alpha 
Macki Tall, construit en 1913 par Alpha Macki Tall, fig. 35, et le 
château d’Agibou, résidence des rois Macina, construit en 1865 par 
Tidiani Tall, disciple d’El Hadj Omar (L12, fig. 3). Il est aussi tout 
naturel que l’architecture des bâtiments destinés au culte soit magnifique. 

Au cours des migrations des Dogon, le style à caissons aurait dépassé 
les limites de leur territoire initial. Ce style devrait, semble-t-il, être 
originaire des régions voisines de celles d’où les Dogon ont émigré. 

Les bâtiments à caissons qui, actuellement du moins, ont un caractère 
sacrosaint, sont les habitations des chefs des villages dogon et ils con¬ 
tiennent, entre autres, l’autel de la famille et des reliques. Cf. Calame- 
Griaule et Dieterlen. La dénomination ginna, de ginu (maison) et na 
(grand) — grande maison — maison de famille — indique la grandeur 
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et l’importance qu’avaient ces bâtiments chez les Dogon. Actuellement, 
elles ne sont souvent pas plus grandes que les autres maisons du village. 

Faut-il voir dans l’art architectural et même dans certains aspects 
de la culture des Dogon de notre époque des restes d’une civilisation 
ayant eu des liens ou des rapports avec celle du royaume Mali ou de 
ses prédécesseurs, restes qui, grâce à l’isolement géographique et au sens 
profond des Dogon pour la tradition, se sont conservés jusqu’à nos jours? 
S’il en était ainsi, cet art architectural serait à considérer comme le 
dépositaire d’un style appartenant à une culture que les Dogon eux- 
mêmes contribuèrent à former ou envers laquelle ils sont redevables. Il 
se peut que la civilisation des Dogon soit un vestige d’un système poli¬ 
tique »Mandé» qu’ils ont conservée dans leur tradition »Mandé». 

Il est à peine pensable que les Dogon, connus pour leur conservatisme, 
aient rapidement accepté le style à terrasse et encore moins le style à 
caissons à l’époque du début de l’islamisation chez les Mali par la voie 
de Ghana. Il paraît plus probable que ce style ait déjà existé chez eux 
avant la formation de l’empire Mali, et que le style à terrasse ait été 
accepté chez eux encore plus tôt, par ex. en raison des contacts avec 
Ghana, l’Afrique du Nord et l’Egypte. 

Delafosse (L8, Tome I, p. 333), dans son aperçu sur les types de 
construction, ouvre des horizons sur les problèmes architecturaux au 
Soudan. Une partie des maisons à toiture plane, flanquées de tours 
massives, chez les Dogon, fig. 46, estimées être, selon Griaule, des gre¬ 
niers, font penser à d’autres peuples voltaïques, groupe auquel d’ail¬ 
leurs Delafosse et d’autres rattachent également les Dogon. Pour ma 
part, je verrais peut-être également dans les maisons à terrasse des 
Dogon certains points communs avec les peuples apparentés à ceux du 
groupe voltaïque. 

Certains bâtiments chez les Dogon sont de styles tout à fait diffé¬ 
rents. C’est pourquoi il est permis de supposer que les racines doivent 
en être cherchées dans des régions géographiques tout autres. Ou bien 
serait-ce peut-être le résultat de transformations profondes de styles 
dans la région considérée. Les maisons rectangulaires à toiture plane 
qui dominent presque partout, font penser surtout à des civilisations 
non-nigritiques. Les bâtiments affectés aux cuisines, les abris des hommes, 
ainsi que les greniers et les maisons pour les femmes en règles, sont 
originairement de forme ronde. Il se peut que, ces derniers temps, la 
forme des maisons de palabres, par ex., ait subi des influences étran- 
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gères. Les cases pour cuisines, presque toujours rattachées à l’ensemble 
de l’habitation, sont le plus souvent cylindriques, fig. 37 (vestige d’une 
ère ancienne?), mais sont parfois de style rectangulaire, surtout dans les 
constructions modernes. Sous la rubrique Architecture, Griaule 
(L14, p. 18 et fig. 5 et 6) décrit la maison des Dogon comme comportant 
une surface centrale rectangulaire, entourée de constructions cubiques 
auxquelles s’ajoute, d’un côté, une bâtisse circulaire, la cuisine. Ce type 
rond, que Griaule considérait comme normal pour les cuisines des 
Dogon, n’est cependant pas, ainsi qu’il vient d’être dit, le seul qui soit 
pratiqué. Cela ressort d’ailleurs des reproductions publiées par Griaule 
(L17, fig. 11, et L14, fig. 7 et 8; les deux dernières de ces figures ne 
présentent même pas de cuisines) et par Calame-Griaule (L6, fig. 1, 3, 
4 et 6). 

L’hypothèse selon laquelle les maisons rondes des Dogon pourraient 
être des restes d’un ancien style, est affirmée par un renseignement que 
m’a fourni récemment Mme Calame-Griaule (L43) concernant les ginnas 
traditionelles. C’est ainsi qu’elle déclare: »La cuisine ronde est en effet 
de type ancien chez les Dogon: on la fait encore dans les villages du 
bas de la falaise... A Sanga par contre il y a encore des maisons de 
famille (ginna) à cuisine ronde, mais lorsque l’une d’elles est démolie, 
on la remplace par une cuisine carrée. Explication: la cuisine était ronde 
parce que dans le symbolisme anthropomorphique de la maison, elle 
représente la tête ... 

La maison des femmes en règles (punnulu) est ronde à cause du bonnet 
du Yourougou qu’elle rappelle (voir le mythe dogon). Par contre les 
maisons d’habitation sont carrées pour rappeler la forme de l’arche qui 
a réorganisé la terre ...» 

Mais dans l’explication symbolique donnée par les Dogon des formes 
des maisons, conformément à ce qui précède, la cause et l’effet semblent 
avoir été confondus. 

Nous avons chez les Bambara et même à Bamako avec son urbanisme 
rigoureux et ses maisons quadrangulaires à terrasse un parallèle du type 
de cuisines rondes des Dogon. Les Bambara y manifestent leur préfé¬ 
rence pour les cases-cuisines et les greniers à provisions ronds et isolés, 
% 17 . 

En ce qui concerne les cases rondes des Dogon pour les femmes en 
règles, construites à quelque distance du reste de l’habitation, fig. 38, 
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j’en rattache le type à celui des anciennes huttes rondes nigritiques. Ces 
cases sont toutefois à toit plane. Le style rond doit surtout être con¬ 
sidéré comme un reste traditionnel, une manifestation attardée d’un 
style en voie de disparition que l’on peut observer à de nombreux en¬ 
droits en Afrique, principalement dans les rapports existant entre les 
habitations et les greniers. L’évolution commence en général par les 
habitations, tout au moins pour ce qui est du passage du type rond au 
type rectangulaire. 

En ce qui concerne les greniers, ajoutons ici que, d’après Griaule, 
certains villages des Dogon préfèrent construire leurs greniers sur des 
fondations carrées ou ne sont pas admis à faire autrement, tandis que 
d’autres les construisent ronds — phénomène tabou (L18). 

Au village d’Iréli, dans la région de Sangha, les greniers, disséminés 
parmi les maisons d’habitation, sont, en général, carrés. Les greniers 
ronds que l’on y rencontre sont pour la plupart situés à l’abri de saillies 
de rochers faisant partie de la montagne de laquelle le village s’étend 
vers la plaine. Ces greniers ronds sont ordinairement élevés et de forme 
conique étroite. On peut supposer qu’il s’agit là du type ancien, relié 
à une vieille tradition à Iréli. Vraisemblablement, les endroits offrant 
la meilleure protection, contre la paroi abrupte de la montagne, ont été 
occupés les premiers lorsqu’à commencé la colonisation de la terre. 

Tout porte à croire que les raisons ayant motivé les différents types 
de greniers sont très profondes. Il se peut que certains soient à consi¬ 
dérer comme des restes transformés de maisons appartenant à une civili¬ 
sation antérieure. A cet égard, on pourrait en premier lieu penser aux 
Kouroumba (les Tellem, selon les Dogon, les Kurminkobe, selon les 
Foulbé, les Fulse ou les Nioniosse, selon les Mossi). Les Kouroumba, 
qui vivent actuellement dans la région de Yatenga, auraient, selon la 
tradition, vécu dans les montagnes des Dogon (Falaises de Bandiagara) 
avant d’en avoir été chassés par ces derniers. Vr Dieterlen, p. 6, et 
Desplagnes, p. 192. Calame-Griaule (L43) ajoute à ces informations le 
rapport ci-dessous: »Mais il existe des maisons rondes, de type très 
ancien, antérieur à l’arrivée des Dogon dans la région. Elles ont été 
construites par les anciens habitants des falaises, les Tellem, qui, chassés 
par les Dogon, sont maintenant les Kouroumba.» Ce mode de construc¬ 
tion, encore pratiqué, n’exclut toutefois pas la possibilité d’une forme 
de construction propre aux Dogon même. Parfois, les différents types 
de construction peuvent être interprétés ici comme des phases finales de 
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Fig. 48. Le village Irélit Falaises de 
Bandiagara. 


Fig. 49. Village dogon près du village 
de Peguét Falaises de Bandiagara. 


traditions architecturales en vigueur dans différentes régions du Soudan, 
que les migrations des Dogon ont touchées. 

Griaule (L15, p. 81) attire l’attention sur les langues diverses d’au¬ 
jourd’hui parlées par les Dogon. Il rattache ce phénomène à la tradition 
des familles primitives à 6 langues chez ceux qui prirent le pays en 
possession. D’après ce que nous a déclaré la population de la région de 
Sangha, on rencontre parfois d’importantes différences dialectiques entre 
les villages, ce qui confirme la supposition de diverses origines géographi¬ 
ques chez les différents groupes de Dogon antérieurement à leur installa¬ 
tion sur le Plateau Central Nigérien. 

Leurs migrations antérieures seraient-elles analogues à celles des 
peuples disséminés de la Côte d’ivoire, de la Haute-Volta, de la Côte 
de l’Or et du Togo ou auraient-elles des liens historiques avec elles? Il 
importe de discuter, à l’occasion des déplacements de ces peuples, l’in¬ 
fluence des dynasties Mali et Mossi sur la dissémination des peuples 
voltaïques et l’expulsion de chez ces derniers de groupes autonomes qui 
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ne s’étaient pas soumis aux envahisseurs et n’avaient pas été assimilés 
par eux. 

Peut-être une étude plus approfondie des styles de construction de 
ces différents peuples contribuerait-elle à résoudre les problèmes affé¬ 
rents à leur histoire commune. 

Le type de construction des sanctuaires totémiques qui, le plus sou¬ 
vent, semblent rectangulaires et à toiture plane, est remarquable. Vr 
fig. 41 et les illustrations de Griaule (L15, pi. XI, et fig. p. 123) ainsi 
que Dieterlen (L10, fig. 14, et pl. IV et XV). 

Bozo. Baumann dit (L3, p. 340) que les maisons à terrasse se ren¬ 
contrent, en particulier, chez les Bozo. Des liens antérieurs quelconques 
doivent être supposés entre les Bozo et les Dogon, bien que leurs langues 
ne soient pas apparentées. Il importe de faire remarquer leur pacte du 
sang — le dagaana — qui, d’après des renseignements obtenus à 
Sangha, leur interdit de lever les armes les uns contre les autres ainsi que 
les effusions de sang. Alors que maintenant les Bozo sont surtout un 
peuple de pêcheurs, la tradition les dépeint comme étant chasseurs anté¬ 
rieurement à leur installation dans leur habitat actuel. Vr Monteil (L32, 
p. 28). Même si certains groupes de Dogon ont touché les domaines des 
Bozo, rien ne confirme qu’il existe entre leurs migrations des liens de 
temps ou de cause. Vr aussi Lhote (L44, p. 97). 

Il se pourrait qu’une étude plus approfondie de l’architecture des 
Bozo donnât des indications non seulement sur elle, mais encore sur les 
relations existant entre les Bozo et les Dogon occidentaux et sur l’archi¬ 
tecture de ces derniers. La tradition nous apprend toutefois (L32, p. 29) 
qu’en tant que peuple de pêcheurs, au début, les Bozo ont eu des habi¬ 
tations beaucoup plus primitives et que ce n’est que plus tard, et dans 
les régions où ils sont fixés maintenant, qu’ils ont adopté le style à 
terrasse. Serait-ce là un réflexe de l’ère mali? 

Rappelons ici l’apport d’un entrepreneur bozo à Ségou, fig. 22 et 23. 
J’ignore dans quelles conditions ces bâtiments furent construits. Il n’est 
toutefois pas invraisemblable que cet apport soit dû à une ancienne tra¬ 
dition architecturale chez les Bozo, mais ces résultats paraissent extra¬ 
ordinaires chez un membre de la tribu bozo, connue comme s’adonnant 
à la pêche. Un ancien art architectural chez les Bozo se manifeste 
cependant dans le style à terrasse, ainsi qu’il a déjà été dit, et peut-être 
dans le style à caissons, représenté à Ségou, fig. 9. 
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Bordures ornementales et trous d'hirondelles . On voit sur certaines 
ginnas comment les façades se terminent vers le haut par des bords 
ornementaux en zig-zag, sur une, deux ou plusieurs rangées, fig. 45. Il 
semble naturel de présumer que ce type ornemental — une ligne en 
relief continue — ait tiré son origine d’une matière autre que l’argile. 
Il est vraisemblable que chez les Dogon cette ornementation à angles ait 
au début été utilisée dans un domaine où l’on disposait d’une matière 
ferme et résistant à la pluie, se prêtant bien à être ainsi traitée. L’argile 
n’y est pas appropriée et n’inspire guère la création de tels décors en 
zig-zag, contrairement à ce qui est le cas pour la pierre de taille, l’ar¬ 
doise et l’argile cuite. Il est plus probable que les frises en zig-zag des 
Dogon aient directement ou indirectement leurs racines principalement 
dans les styles berbères du Sahara et de l’Afrique du Nord. Elles y ont 
peut-être été importées en même temps que le style à terrasse. Cette 
hypothèse est soutenue par la préférence que marquent précisément les 
ginnas pour l’ornementation en zig-zag. On ne peut, bien entendu, pas 
exclure une faible influence de la part de l’architecture nord-africaine 
contemporaine. C’est le cas pour les arcs des portes et des baies de 
fenêtres, qui cependant seraient très rares, et que les Dogon n’auraient 
d’ailleurs accueillis qu’avec peu d’intérêt. 

Cette ornementation en zig-zag doit naturellement aussi être discutée 
en corrélation avec des ornements architecturaux du même genre, vus 
par Monod (L31) sous un angle plus large, ce qui porte notre attention 
sur des phases troubles de l’Histoire d’Afrique antérieures. 

L’interprétation donnée par Ogotemmeli quant aux Trous d’hi¬ 
rondelles des ginnas à Sangha n’est pas absolument valable. Des 
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reproductions publiées déjà par Desplagnes en 1907 et plus tard par 
Griaule et Dieterlen, ainsi que mes propres observations, le montrent 
d’ailleurs. Les différentes ginnas ont été réparées au cours des ans. Elles 
s’en sont certainement trouvées modifiées tant dans les détails que dans 
la forme extérieure. Il se peut que l’opinion d’Ogotemmeli (L15) devenu 
aveugle, ait été dans une certaine mesure dictée par l’aspect des ginnas 
du temps où il avait encore la vue. Cependant les vieilles photographies 
montrent que ses avis ne peuvent "pas avoir correspondu entièrement à 
la réalité, telle qu’elle était dans sa jeunesse. Indépendamment du fait 
que ces trous d’hirondelles ne se présentent pas sur toutes les ginnas, on 
peut, lorsqu’ils, s’y trouvent, supposer qu’ils ont eu un tout autre objet, 
mais avec confusion ultérieure entre cause et effet. Ajoutons que l’amour 
des Africains pour les animaux se manifeste rarement par l’aménagement 
d’abris pour oiseaux. 

L’explication la plus plausible de ces trous est l’ornementation en 
zig-zag. Celle-ci se retrouve, en effet, dans certaines ginnas. Les con¬ 
naissances concernant les trous d’hirondelles s’éclairent grâce à une 
couple de photographies chez Desplagnes (L9, fig. 225 et 226). La fig. 
225 montre que la façade de la maison a deux rangées de ces trous. 
La rangée inférieure au moins compte deux trous par niche dans le mur. 
A la fig. 226, le haut de la façade est orné, au lieu de ces trous d’hiron¬ 
delles, d’une frise en zig-zag dans les angles de laquelle, selon le texte 
correspondant, les hirondelles font vraiment leurs nids. La fig. 227 
donne encore un exemple de maison de Dogon à façade monumentale et 
à frise en zig-zag. Du fait que les bâtiments étaient couverts de terre 
détrempée, les trous triangulaires acquirent une forme comprimée et 
arrondie. Sur cette façade, on ne peut d’ailleurs pas voir de rangée de 
trous d’hirondelles. Il en est de même pour les maisons des fig. 223 et 
224. A la fig. 221, l’aspect des ouvertures de la frise en zig-zag se 
rapproche de celui de petits trous ronds. 

L’hypothèse de liens entre la frise en zig-zag qui quelquefois orne le 
haut des façades des ginnas et les trous d’hirondelles d’autres habitations 
est soutenue par ces découvertes. Les trous d’hirondelles pourraient donc 
être des rudiments ou des rudiments de style d’une frise ornementale. 
Même si dans chaque cas particulier une rangée de trous d’hirondelles 
n’est pas due à un empâtement d’une frise ornementale antérieure, on 
ne peut à cet égard nier des liens d’idées. Il semble certain que ce mode 
d’ornementation, à une époque antérieure de la civilisation des Dogon 
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et avant qu’ils se soient installées dans leur habitat actuel, a été connu 
d’eux. Jusqu’ici il ne m’a toutefois pas été possible en étudiant les 
reproductions disponibles de murs avec rangées de nids d’hirondelles 
de déterminer une présence antérieure de frises en zig-zag. Seul un 
examen approfondi, sur les lieux mêmes, permettrait d’éclaircir ce point. 

Sur le total de 25 maisons à façade à caissons des Dogon, que j’ai eu 
l’occasion d’étudier chez Desplagnes (L9), Griaule (L14), Dieterlen (L10) 
et sur nos propres photographies, les petits trous d’hirondelles arrondis 
n’ont pu être observés que sur 5 façades. 8 des façades présentaient un 
bord en zig-zag. Selon ces 25 reproductions, les trous d’hirondelles ne 
se rencontrent jamais sur les façades à bordure en zig-zag. Seul un 
examen étendu permettrait d’obtenir des données statistiques plus cer¬ 
taines quant au rapport existant entre les frises en zig-zag et les trous 
d’hirondelles et aux âges relatifs de ces modes d’ornementation. 

Enfin, signalons que dans cet ensemble de 25 photos, une seule façade 
à caissons se termine par des cônes d’argile. Cette maison est dépourvue 
de bordure en zig-zag. En ce qui concerne les cônes d’argile également, 
l’avis d’Ogotemmeli ne concorde pas toujours avec la matière exami¬ 
née ici. 

Si l’on excepte le seul spécimen de façade uniquement en zig-zag, 
appartenant peut-être à une ginna, aucune autre maison que les ginnas 
(à supposer que les caractéristiques des ginnas selon Griaule soient exac¬ 
tes) ne possède une telle ornementation de la façade. Cela indique que 
l’ornementation en zig-zag a des liens avec le style traditionnel à caissons 
des Dogon et qu’elle a existé chez eux à une phase antérieure de leur 
histoire. 
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RÉSUMÉ. 


Le Style propre au Soudan , caractérisé par des bâtiments à façade 
à caissons, se manifeste dans des constructions à cloisonnages, à l’effet 
d’en augmenter la résistance des murs d’argile, cloisonnages qui ont donné 
naissance à des caissons. Ce style monumental à caissons semble remon¬ 
ter à un état soudanais en période d’expansion, antérieur à l’islamisme. 
Les maisons rectangulaires à terrasse où ce style est appliqué, ont vrai¬ 
semblablement été introduites encore plus tôt au Soudan, sous l’influence 
de sphères culturelles telles que Ghana, l’Afrique du Nord, l’Egypte, et 
favorisées sous l’empire Mali. 

Les migrations des Dogon (Protodogon) de régions avoisinantes et du 
sud du Soudan et leur refoulement vers leur habitat actuel sur le 
Plateau Central Nigérien et autour de ce plateau, s’expliquent par la 
pression politique et religieuse exercée par les populations avoisinantes, 
en corrélation avec d’importants événements politiques et religieux au 
Soudan. Dans leurs migrations, ils ont conservé le style à terrasse et 
les ginnas monumentales qui, à notre époque, représentent purement le 
style à caissons authentique — une survivance peut-être des bâtiments 
destinés aux chefs ou au culte du temps de l’ancien »Mandé». 

Les Dogon possèdent un sens profond de la religion et de la tradition. 
Ils ont une conception marquée du sédentaire, qui se reflète dans leur 
architecture. Cet état de chose infirme l’hypothèse selon laquelle leurs 
migrations vers le nord où ils ont pris possession des terres plutôt stériles 
du Plateau Central Nigérien, auraient eu surtout des motifs d’ordre 
économique. Une raison déterminante aurait pu être l’islamisation des 
Mali qui a débuté dès le Xlle s. Un groupe plus à l’ouest de Dogon 
immigrés, venant de la région de Bamako, peut au cours des migrations 
vers le nord avoir été en rapport avec les Bozo. 

Les Dogon appartiennent à un groupe linguistique autre que les Bozo, 
ce qui s’oppose à l’hypothèse d’une origine ethnique commune des Bozo 
et des Dogon, à une époque historique ultérieure. 

En outre, ce n’est qu’après leurs migrations vers le Niger et après 
une culture, au début primitive, de l’habitation dans cette région, que 
les Bozo adoptèrent les maisons à terrasse, circonstance qui s’oppose 
également à la supposition d’une origine commune des Bozo et des 
Dogon, à l’époque où ces derniers ont émigré vers le nord. 
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L'existence de dialectes ou de langues tout à fait différents chez les 
Dogon et les traditions variées de l'architecture des villages ainsi que les 
styles de certains bâtiments, par ex. des greniers, confirme la supposition 
d'origines géographiques differentes pour les groupes de cette population. 

Il se peut que les Dogon de nos jours, avec leur art architectural et 
leurs traditions, doivent être considérés comme une partie ou un reste 
d’une domination antérieure à l’islamisme au Soudan, la domination 
»Mandé», dont le nom a été conservé dans la tradition. 

A l'exception de ce qui concerne les Dogon, l'intérêt au Soudan pour 
le style pur à caissons semble diminuer. Dans les nouvelles construc¬ 
tions, ce qui est caractéristique pour ce style doit souvent céder le pas 
à des détails architecturaux et à des éléments de style étrangers. Quel¬ 
quefois, certains détails du style authentique à caissons ou d'autres styles 
anciens sont accentués avec partialité ou sont dénaturés, mettant souvent 
en valeur la verticalité, ce qui mène aux styles néosoudanais. 

Les trous d’hirondelles des ginnas des Dogon sont supposés avoir des 
liens d'origine avec l'ornementation en zig-zag que l’on rencontre égale¬ 
ment sur certaines ginnas. L’ornementation en zig-zag qui vraisemblable¬ 
ment a été pratiquée par les Dogon antérieurement aux migrations vers 
leur habitat actuel, n’est sans doute pas une découverte qui leur est 
propre. Cette ornementation est supposée avoir à l’origine des liens avec 
l'architecture du Sahara et celle des Berbères. L’ornementation en zig¬ 
zag paraît n’avoir été utilisée chez les Dogon à une époque récente que 
dans une très faible mesure. Il en est de même de la » voûte» qui n’est 
que très peu employée par eux. 

La photographie de la fig. 50 a été prise par M. et Mme Calame en 
1957 et mise à notre disposition. Les autres photographies ont été prises 
par l'auteur et Mme Ingrid Engestrôm pendant un voyage au Soudan 
en 1953—54. Les dessins des fig. 8, 10, 11, 12, 13, 21 et 28 ont été 
exécutés par l'auteur. Ceux des fig. 1, 9, 20 et 21 bis ont été faits par 
l'auteur, d’après des photographies publiées respectivement par Mills, 
Delafosse, Desplagnes et Emile-Bayard. En ce qui concerne la mosquée 
de Ségou, publiée par Delafosse (Tome 2, pl. XXV, fig. 50, cliché For- 
tier), il convient de faire remarquer que la même reproduction, basée 
sur le même cliché, a été employée par Moberg (p. 159) sous la dénomina¬ 
tion: Mosquée de Bamba. 
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